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      Virginie T.

         

      Let Me Want You

         

      Elle avait tiré un trait sur l’amour, jusqu’à leur rencontre.

         

      Georgina est une malchanceuse de légende. Échelle, miroir, chat noir, c’est toujours sur elle que ça tombe : elle est tout simplement mau-dite. Et si l’on parle d’amour… c’est une véritable hécatombe ! Tous les hommes qu’elle séduit finissent immanquablement par se caser avec ses meilleures amies. Or, c’est avec l’une de ses anciennes conquêtes que l’une d’elles se marie bientôt. La voici donc sur l’île de Malte entre ex no 1, ex no 2 et ex no 3 ! Un voyage qui s’annonce donc des plus… particuliers, malgré la présence du soleil paradisiaque et du frère de Léo (ex no 1), le très charismatique Adam, dont le regard bleu et les muscles saillants ne laissent aucune femme indifférente…

         

      Habitant en Gironde avec son mari et leurs trois filles, Virginie T. est une fervente lectrice depuis son plus jeune âge. Tout est source d’inspiration pour son esprit qui n’arrête jamais de créer. Elle a donc décidé de mettre son imagination débordante au service de l’écriture avec une passion dévorante. Chacun de ses romans est une ode à l’amour avec un grand A !
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Prologue
Je suis une entremetteuse.
Ce n’est pas mon véritable métier et encore moins ma vocation, loin de moi cette idée. Je n’ai jamais aspiré à former des couples pour mes amies, pas plus qu’elles ne m’ont demandé de jouer ce rôle pour elles. Néanmoins, tous les hommes avec qui j’ai une histoire finissent par se caser avec l’une d’entre elles.
Certains y verraient une malédiction. Pour ma part, je me suis tout simplement résignée par obligation. Pour conserver ma santé mentale aussi, accessoirement. Je n’en tiens pas rigueur à mes camarades. À quoi bon, à part pour se retrouver seule et démunie ? Enfin, je veux dire, la première fois, ça m’a fait vraiment mal. Je me suis sentie trahie de la plus vile des manières. Puis, au bout de la troisième fois, après une succession d’annonces de mariages et de grossesses… Comment rivaliser avec le véritable amour ? Car je continue d’y croire, envers et contre tout. Un peu. Pour les autres…
Mon problème, ce n’est pas que je ne sois pas attirante. Objectivement, je suis plutôt pas mal, sans vouloir me vanter ! Toutefois, je suis fatigante. Et maladroite. Vraiment maladroite. Une authentique catastrophe ambulante. Et encore, catastrophe, c’est gentil. Je suis un tsunami et un tremblement de terre à moi toute seule. Vous voyez Taz ? La tornade dans les Looney Tunes ? Eh bien, c’est moi. Quand je débarque dans une pièce, les gens se demandent immédiatement quels dégâts je vais bien pouvoir provoquer, car il y en aura sans conteste.
Par chance, ma patronne me connaît bien. Plus que bien d’ailleurs. Elle est ma meilleure amie et la dernière en date à m’avoir « volé » une conquête. Et non, je ne suis pas rancunière. Je ne peux pas me le permettre, sinon, je serais seule avec une armée de chats à l’heure qu’il est, et les félins ne sont pas mes potes ! Ces bestioles crachent et griffent à mon approche. Elles sentent probablement le danger quand je suis à proximité ! Bref, j’ai accepté ma condition d’âme solitaire, vouée à traverser les âges tout en regardant le bonheur de l’extérieur.
Enfin, ça, c’était avant de le rencontrer, lui. Lui qui fait battre mon cœur plus que de raison. Lui qui affole mes sens alors qu’il ne pourra jamais être à moi. Lui vers qui on me pousse en ignorant ce que je ressens en sa compagnie.
Cette fois, je sais que je n’en ressortirai pas indemne.


1. Le numéro 1 n’est jamais le bon
Comme dirait ma mère, commençons par le commencement. Je suis née à côté de Bordeaux, dans une petite commune d’un millier d’habitants où la kermesse de l’école était l’événement majeur de l’année. Sans exagération ! Je ne suis pas du genre à parler requin quand il s’agit d’une minuscule sardine. Je vous assure que dans ce bled paumé rien n’avait plus d’importance que le spectacle scolaire. Vous voyez le tableau ? Moi, j’étais la gamine vêtue de rose au milieu de la scène, étalée de tout son long après avoir raté une pirouette. Chaque année, ma notoriété grimpait en flèche et pas pour les raisons que j’espérais.
Ce jour funeste, à tout juste sept ans et alors que j’avais encore de nombreux espoirs, il a fallu que j’abandonne mon rêve de devenir danseuse étoile. Les ballerines sont censées tenir sur leurs jambes… Après cette chute mémorable dès ma première année de primaire, de nombreuses péripéties n’ont eu de cesse de m’arriver : un décor qui m’est tombé sur la tête, un morceau de l’estrade qui s’est effondré sous mes pieds malgré mon poids plume, ou encore un arc-en-ciel de couleurs sur scène après que j’eus renversé des pots de peinture partout, y compris sur mes cheveux, lesquels sont restés d’une teinte plus qu’étrange durant des semaines. Je vous laisse imaginer la réaction de ma grand-mère, elle qui est bien réfractaire à toute distraction ou tout signe de modernité.
Pour résumer, ma présence au spectacle de l’école était le gage d’une bonne partie de rigolade. Enfin, pour les autres. Parce que, moi, je n’étais pas spécialement réjouie à l’idée que la vidéo de ma prestation ratée aboutirait immanquablement sur YouTube et serait visionnée par des milliers de personnes qui riraient de moi et de mes malheurs. Comme vous pouvez aisément le deviner, il a fallu que je m’adapte à mes deux pieds gauches et à ma maladresse légendaire tout en faisant preuve d’une autodérision à toute épreuve. Sinon, il est clair que j’allais finir folle, acariâtre ou meurtrière. Au choix.
En toute objectivité, j’ai conclu qu’on ne pouvait décemment pas tuer tous les gens moqueurs de la planète, ils sont bien trop nombreux ! C’est dingue le nombre de personnes qui s’esclaffent à gorge déployée devant une femme qui s’entrave, se prend un poteau dans la rue ou se fait courser par un chien enragé. Oui, un yorkshire peut être enragé et terrifiant. Avez-vous déjà fait attention à leurs crocs ? De véritables aiguilles qui peuvent facilement transpercer la peau si on n’y prend pas garde. Si on se retrouve au sol, ce chien est capable de vous percer la carotide. Si, si, je vous assure, inutile de douter ou de vous moquer. Parce que ma poisse n’avait, et encore aujourd’hui d’ailleurs, aucune limite, ce qui m’a valu un certain nombre de cicatrices au fil du temps. Je n’en suis pas moins attirante, mais il faut le savoir. Sur ma peau, chaque marque recèle une anecdote, de la plus cocasse à la plus tragique. Cependant, je ne vais pas me lancer dans l’énumération de celles-ci, cela prendrait plusieurs jours, voire plusieurs semaines…
Évidemment, ma vie amoureuse ne fait pas exception à cette nature particulière. Elle est tout aussi chaotique que le reste de mon existence. Je préfère ne pas mentionner mes coups de cœur d’adolescente en quête du grand amour, dignes des plus grands livres à l’eau de rose. Non, ça, c’est plutôt normal. Qui se case définitivement avec son chéri de l’école primaire qui vous écrit des poèmes et vous dessine de gros cœurs roses sur une feuille de papier à la récréation ? On peut affirmer que cela est rarissime ! Non. Je vous parle du vrai coup de foudre, de celui qui emballe votre rythme cardiaque tel un cheval au galop, vous donne les mains moites et vous empêche d’aligner deux mots cohérents quand le beau gosse en question vous adresse la parole. Vous y êtes ? Vous le visualisez dans votre esprit ? Eh bien, pour moi, il s’agissait de Damien.
Il avait débarqué dans ma vie par surprise, comme un boulet de canon, et encore aujourd’hui j’en garde un souvenir amer et des regrets par centaines. Il n’était pas exceptionnellement attirant avec sa tête rasée style militaire et ses lunettes à monture épaisse, mais il me faisait rire. Beaucoup. Il me montrait le monde avec un regard neuf tourné vers l’extérieur. En un sens, il est celui qui m’a appris à m’accepter. À ses côtés, je n’étais plus uniquement « Georgina la maladroite ». Pas étonnant que j’aie craqué. Ne dit-on pas : femme qui rit, à moitié dans ton lit ? Moi, j’y avais atterri tout entière.
Je venais de finir le lycée et j’avais trouvé un petit boulot en tant qu’accompagnatrice dans une colonie de vacances. Je l’avais aperçu de loin durant les quelques réunions de l’équipe pour préparer le voyage. C’était l’occasion pour moi de me déconnecter de mes racines pour découvrir autre chose. Honnêtement, tout était préférable plutôt que cette vie de moqueries. Mes parents, aussi aimants qu’ils fussent, n’ont jamais su me comprendre. Ils pensaient d’ailleurs que j’agissais volontairement ainsi pour attirer l’attention sur moi.
J’avais besoin de quitter les gens qui me connaissaient trop bien et attendaient avec exaltation ma prochaine bévue. Cependant, je n’avais jamais porté d’intérêt quelconque à ce jeune homme banal. Pourquoi en aurait-il été autrement ? J’étais là pour travailler et empocher mon premier salaire, qui me permettrait de gagner mon indépendance à mon retour, pas pour flirter. À la rentrée, je devais intégrer une école pour apprendre le métier d’agent de voyages en alternance et je savais donc que ce serait mon dernier moment de liberté et d’insouciance avant longtemps.
Seulement voilà, à peine arrivée devant l’autocar le jour du grand départ, que Miss Catastrophe avait repris le dessus. J’avais trébuché en descendant du trottoir, cognant alors durement le dos de Damien qui était en train de monter dans le bus. Sans sa carrure imposante, je me serais ouvert le crâne sur les marches et j’aurais écopé d’une cicatrice supplémentaire, ou pire, je me serais retrouvée à l’hôpital et adieu travail, salaire et bons moments.
Autant dire que je devais une fière chandelle à mon sauveur, bien qu’il n’ait rien fait de spécial.
— Pardon. Je suis vraiment désolée ! Je vous ai fait mal ?
Damien s’était alors retourné et m’avait offert le plus éblouissant des sourires.
— Tout va bien. Légère comme tu es, je n’ai rien senti !
Blanche comme je suis, j’avais surtout senti mes joues chauffer. J’avais ainsi profité de l’occasion pour me présenter dans les formes. Quitte à lui parler, autant se montrer courtoise.
— Je m’appelle Georgina.
— Damien.
Nous nous étions installés côte à côte dans le bus qui nous conduisait à Biscarrosse, où se trouvait le camping que nous allions occuper durant les trois prochaines semaines.
— Première colonie de vacances ?
Mon stress ne l’avait pas trompé et il avait bien deviné.
— Oui. J’espère que tout va bien se passer.
Je priais surtout pour ne pas tout foutre en l’air en m’entravant dans les ficelles de tente ou en faisant une mauvaise rencontre, du style une énorme araignée qui se serait invitée dans mon duvet. Le ridicule ne tue pas, mais la moquerie des enfants apporte une humiliation cuisante dont j’avais trop conscience. Je l’avais subie durant des années. Cependant, mes préoccupations concernaient principalement ceux dont j’aurais la charge. Après tout, avec ma chance légendaire, j’aurais bien été capable de noyer un des gamins dont j’avais la garde dans le lac sous prétexte de le sauver.
Oui, c’est à ce point-là.
D’ailleurs, mes parents ont été extrêmement réticents à me laisser partir, non pour ma sécurité, mais bien pour celle des autres.
— Ne t’inquiète pas. Les gosses sont sympas et l’ambiance est cool. On va passer un bon moment. On en profite autant que les mômes et on est payés pour ça, en plus !
Vendu de cette manière, effectivement, être mono dans une colonie de vacances pour des enfants de dix et onze ans pouvait paraître alléchant. En pratique, l’expérience s’était évidemment révélée moins paradisiaque que prévu. Forcément, on parle de moi. Je m’étais donc battue avec ma tente (comme je m’y attendais) ainsi qu’avec celles des gamins dont j’étais responsable (dès le montage). Qui aurait cru que ces engins étaient si difficiles à installer ? L’orga aurait pu nous fournir des tentes pop-up. Vous savez, celle qu’on lance et ça y est, la tente est en place.
Mais non, bien sûr que non ! On nous avait donné des tentes communes pour huit enfants, qui comportaient bien évidemment une toile, mais avant tout des piquets et des axes en fer. Beaucoup d’axes. Et aucune notice pour l’assemblage. Résultat : tous les autres moniteurs avaient fini quand, moi, j’en étais toujours à me frotter le crâne après que ma construction incertaine, la toute première sur les deux à monter, notez bien, se fut écroulée sur ma tête dès que j’avais voulu poser la toile dessus. J’avais la sensation de jouer au mikado et j’avais perdu, puisque j’avais fait bouger les autres bâtons. Game over, retour au point de départ.
— Un coup de main ?
Damien avait eu pitié de moi, visiblement.
— Ce n’est pas de refus. Je suis sûre qu’il manque un morceau à cette tente. C’est la seule explication !
Tu parles ! Mon sauveur avait réussi à la monter en moins de dix minutes et il ne manquait absolument rien. Après avoir planté la seconde, je l’avais remercié et m’étais attelée à l’installation des lits pliants fournis par l’organisateur. Pour le coup, j’étais passée à Tetris, mais c’est un jeu que je maîtrise plutôt pas mal. Par miracle, j’y étais parvenue, non sans me coincer un doigt ou deux dans la manœuvre, mais le résultat était là, je l’avais fait. Tous mes enfants avaient un lit pour dormir.
Ouf ! Le premier jour touchait à sa fin et aucune catastrophe irréparable n’avait gâché la colo. Summum du luxe : je n’avais récolté qu’une bosse ! Le séjour démarrait bien.
Le lendemain, sous un soleil radieux, nous étions partis faire du canoë tous ensemble et la journée qui s’était annoncée sous les meilleurs auspices avait tourné au cauchemar. Pour moi, en tout cas, parce que de leur côté mes collègues et les mômes avaient vécu des moments hilarants et inoubliables qu’ils pourraient se remémorer durant des années.
Nous étions sur l’eau, trois par canoë, l’adulte à l’arrière pour pouvoir diriger l’embarcation. La rivière que nous descendions était sans grande difficulté : pas de rapides, pas de passages étroits ou de roches à éviter. Cela aurait dû être une véritable promenade de santé pour tous… Cependant, un violent orage la semaine précédente avait fait tomber des branches et des arbres au bord de l’eau, et c’est là que tout s’est compliqué. Avec la tête des deux préadolescents devant moi, je ne visualisais pas forcément les obstacles, ou je les voyais trop tard. Mon temps de réaction nous a donc valu quelques collisions avec la flore environnante, jusqu’au moment fatidique où je me suis retrouvée pendue à un arbre. Littéralement. Je frétillais tel un gardon hors de l’eau. Nous naviguions paisiblement au fil de la rivière, moi, super tendue après que mon crâne eut frôlé une fois de plus une branche basse – je tiens à garder la tête accrochée au reste de mon corps –, quand un nouvel arbre fortement penché était apparu à l’horizon. Ni une ni deux, je m’étais promis que cette fois je ne me laisserais pas surprendre.
Je m’étais ainsi mise à pagayer dans la direction opposée et… je m’étais fait attraper par un second arbre, plus sournois, qui m’avait alpaguée sous le gilet de sauvetage. La branche, assez fine pour passer dans l’ouverture des bras d’une épaule à l’autre, était suffisamment solide pour supporter mon poids, et je m’étais retrouvée suspendue à l’arbre alors que le canoë continuait son chemin sans moi à bord. Je m’étais tortillée dans tous les sens tel un ver de terre sur un hameçon pour me sortir de cette impasse. La honte ultime avait été quand je m’étais rendu compte, avec horreur, que je n’arrivais pas à me libérer et qu’il avait fallu que je demande de l’aide.
— S’il vous plaît ?…
Personne n’avait réagi ni même entendu mon appel.
— S’IL VOUS PLAÎT ?
Toutes les têtes s’étaient tournées vers moi d’un seul bloc et une explosion de rires générale avait retenti dans le lit calme de cette rivière maudite. Damien, entre deux fous rires, avait conduit son embarcation jusqu’à moi pour me secourir.
— Comment t’es-tu retrouvée là-haut ?
— Hum. Un malencontreux accident de parcours.
Il s’était redressé avec mille précautions et m’avait libérée si brusquement que j’avais atterri dans l’eau dans une gerbe d’éclaboussures. Une eau bien froide, évidemment. L’eau des rivières n’est pas réputée pour sa chaleur.
— Grimpe. Je te ramène à ton canoë.
La bonne blague. Comme si c’était aussi facile qu’il avait semblé le croire ! Il avait fallu que je me hisse sur son embarcation en claquant des dents, les vêtements trempés me collant à la peau et entravant mes mouvements. Je vous laisse imaginer la scène et ma classe légendaire, les cheveux dans la bouche, mes pieds patinant sur le plastique lisse. Bref, cette sortie restera dans les mémoires ! Et sur YouTube, merci les caméras embarquées…
Pour finir la journée en beauté, j’avais attrapé un monstrueux coup de soleil. Mon épiderme à la carnation claire avait viré au rouge écrevisse. Et encore, je crois que même une écrevisse paraissait plus pâlichonne que moi ! Chaque mouvement était une torture. Je ne supportais pas le propre toucher de mes cuisses l’une contre l’autre et j’étais prête à arracher mes vêtements tant leur contact était intolérable sur ma peau hyper sensible. Les jeunes demoiselles passaient leur temps à ricaner derrière mon dos. C’est fou comme c’est moqueur, un gamin de dix ans ! Et absolument pas compatissant.
— Tu devrais étaler de la crème sur les brûlures.
Damien avait été un amour en toute occasion. Il était là à chacun de mes déboires et m’aidait grandement à relativiser. Sans lui, je pense que je ne serais pas restée jusqu’au bout.
Pas vivante, en tout cas…
— Vois le bon côté des choses : tu éclaires tout le camp à toi toute seule et, si l’une des filles a froid cette nuit, il lui suffira de se placer à côté de toi pour se réchauffer.
Clairement, j’étais une bouillotte ambulante et sa remarque taquine m’avait fait sourire. Elle avait également mis du baume apaisant sur mes brûlures.
Le reste du séjour s’était écoulé dans le même état d’esprit : moi qui avais la guigne comme à mon habitude et Damien qui faisait de l’humour en toutes circonstances pour alléger la situation et améliorer mon humeur. Il m’avait vanté les bienfaits du gommage quand je m’étais retrouvée ensevelie sous une montagne de sable, sable qui avait envahi les moindres recoins de mon corps, y compris dans les endroits les plus inavouables ; l’araignée redoutée avait bien sûr pénétré dans mon duvet et j’avais hurlé dix minutes comme une folle, ce qui avait réveillé tout le camp – ça tombait bien, c’était l’heure de les lever ; sans oublier la chute de vélo qui m’avait permis de rentrer en voiture jusqu’au campement alors que ce pauvre Damien avait dû finir la randonnée jusqu’au bout.
Chaque épreuve nous avait beaucoup rapprochés et j’avais développé de profonds sentiments à son égard. Mon cœur battait la chamade en sa présence. Il s’occupait de moi comme je rêvais qu’un homme le fasse : avec patience et compréhension. Nous avions bien échangé quelques baisers loin des regards indiscrets des enfants trop curieux, cependant, notre relation ne pouvait pas évoluer plus dans le cadre de notre travail puisque c’était interdit par le règlement. De toute façon, notre situation ne nous permettait pas d’avoir la moindre intimité. Il me tardait de retourner chez moi pour approfondir les choses et voir où cela pourrait nous mener.
J’avais bien évidemment parlé de Damien à ma meilleure amie Leslie. Je prenais le temps de lui téléphoner trois fois par semaine et, à chaque appel, je lui racontais comment Damien m’avait sortie d’un mauvais pas ou comment il m’avait empêchée de commettre un impair. C’est d’ailleurs elle qui m’avait aidée à prendre conscience de mon amour pour lui.
— Tu es accro, ma vieille ! Il me tarde de le rencontrer.
Moi aussi, j’étais impatiente de lui présenter le garçon qui faisait battre mon cœur et avec qui je m’imaginais déjà faire un bout de chemin. Je pensais que l’on formerait un trio de choc.
Je m’en suis malheureusement bien mordu les doigts.
Le jour de mon retour à la maison, c’est Leslie qui était venue me chercher, très avide de voir Damien en chair et en os après avoir entendu parler de lui durant trois semaines. Dès ma descente du bus, j’avais sus que j’avais commis une erreur. Damien, qui me tenait la main et qui m’avait câlinée tout le long du trajet de retour sous les hululements des préados, m’avait subitement lâchée dès le moment où ses yeux s’étaient posés sur Leslie. Cela n’avait été que le début de la fin de mon histoire idyllique. Alors que mes études supérieures prenaient de plus en plus de temps, Leslie et Damien n’arrêtaient pas de se croiser par hasard à chaque coin de rue. Étonnant quand on pense qu’ils ne s’étaient jamais rencontrés auparavant !
Puis un jour, Damien avait rompu. Il avait été mon premier amour, celui à qui j’avais confié mon cœur, celui avec qui j’avais vécu ma première fois, et il m’avait abandonnée sans une explication. J’en avais pleuré toutes les larmes de mon corps, car malgré la distance qui s’était installée entre nous je voulais croire à notre histoire. J’avais appelé Leslie à la rescousse pour me consoler. Évidemment, elle avait répondu présent, comme toujours. Elle était ma meilleure amie, celle sur qui j’avais toujours pu compter. Quelle horreur quand je me suis aperçue qu’il m’avait quittée pour elle ! J’avais perdu du même coup mon amoureux et ma meilleure amie.
Malheureusement, cela n’avait été que le début d’une longue série de ruptures.


2. Je suis dé, dé, senchantée…
Après ce revers, j’avais décidé de mettre toute mon énergie au service de mes études. Je suis certes malchanceuse mais, s’il y a bien une chose pour laquelle je suis douée, c’est pour le marketing. Étrangement, quand il s’agit de mon boulot, toute ma maladresse s’envole. Je ne suis plus Georgie l’empotée, mais l’incroyable Georgina, la pro de la promotion !
Comme les voyages m’ont toujours fait rêver, je me suis naturellement tournée vers des études de tourisme, pour être agent de voyages. Je me suis dit que, si je ne pouvais rien pour moi, je pouvais sûrement vendre du rêve aux gens. Une vie par procuration est préférable à pas d’existence du tout… Quoi de mieux pour s’épanouir qu’un séjour à l’autre bout du monde avec l’être aimé ? Bien sûr, il s’agirait déjà d’avoir quelqu’un à emmener avec soi, mais bon. Il y a des femmes plus chanceuses que moi, et heureusement, ou notre espèce serait vouée à disparaître.
J’étais parvenue, je ne sais par quel miracle, à intégrer l’école publique la plus réputée de la région bordelaise, celle qui vous assure un poste dès la fin des études, et même avant si vous aviez de la chance. Je n’en ai pas, néanmoins j’ai du talent. Je suis capable de convaincre en un tour de main les gens de ce qu’il leur faut, de ce dont ils ont besoin. J’ai un véritable don. J’ai toujours réussi à cerner les attentes de n’importe quel client dès le premier rendez-vous. Je déchiffre les gens comme personne. Dommage qu’il n’en soit pas de même en ce qui concerne mes relations sentimentales… Cela m’a valu de prendre les devants dans nombre de mes ruptures. Je n’ai plus jamais agi comme je l’avais fait avec Damien. Terminé, de faire l’autruche. Aux dernières nouvelles, je ne suis pas une volaille ! À quoi bon attendre et fermer les yeux sur les signes évidents que l’amour s’en est allé ? J’aurais souffert plus longtemps inutilement et je ne le souhaitais pas. Je ne le voulais plus.
Malgré cette rupture douloureuse, Damien m’a beaucoup enseigné sur moi. Je ne dis pas que je n’ai pas été malheureuse, tant s’en faut. Une rupture reste une rupture et, même si j’ai appris à protéger mon petit cœur, elle n’en demeure pas moins difficile parfois. Toutefois, je ne me suis plus jamais contentée d’une relation médiocre ou déclinante. J’aspire à du rêve, du grand amour, et non des miettes !
Je n’abandonne en tout cas pas tout espoir. OK, je suis consciente que mon cas, sans être désespéré, est bien plus complexe que la normale. Pour autant, je suis certaine qu’un jour ou l’autre je trouverai celui qui est fait pour moi, celui qui ne me quittera pas pour une autre.
— GEORGIE !
Je sors brusquement de mes pensées. Je cours dans le couloir de l’agence en entendant le cri de Mélanie, ma patronne. Évidemment, je dérape dans mes ballerines, loupe le virage et me prends le montant de sa porte restée ouverte en pleine poire.
— Aïe…
Les talons aiguilles de Mélanie entrent dans mon champ de vision alors que je frotte la bosse qui pointe déjà le bout de son nez. Je vais arborer un œuf splendide si je n’agis pas rapidement. Heureusement, ayant des années de pratique en bobologie en tout genre, je dégaine mon arme ultime : l’homéopathie. Oui, j’en ai en permanence dans ma poche. On n’est jamais trop prudent.
— Tu veux te transformer en licorne pour mon mariage ?
Je t’en foutrais de la licorne…
— Pourquoi as-tu crié comme ça ?
C’est sa faute après tout ! Avec un hurlement pareil, j’ai soupçonné une catastrophe du genre… catastrophique ! Une attaque de zombies tueurs pour le moins ! Sauf qu’il n’y a aucun mouvement de foule louche derrière son bureau.
— Je voulais juste te demander si tu étais prête à fermer.
Bordel ! Elle ne pouvait pas venir me voir directement pour me poser la question ? Cela m’aurait évité un nouveau désagrément.
— Sérieusement, je ne sais pas ce que l’on va bien pouvoir faire de toi durant ces vacances. Tu ne vas jamais survivre.
Elle ne croit pas si bien dire. Je me répète depuis des jours que je vais probablement finir enterrée dans le sable dans l’ignorance la plus totale ou emportée par le courant.
Mélanie m’aide à m’asseoir sur une chaise avant de me badigeonner de crème pour limiter la casse. Ma patronne a carrément un tube de pommade qui m’est intégralement destiné dans son bureau. Je devrais me sentir flattée par sa sollicitude, mais je me demande si ce n’est pas encore plus inquiétant vu comme ça…
— Je suis tellement impatiente !
Elle trépigne sur la moquette en refermant le tube. Impossible de ne pas sourire devant son enthousiasme débordant.
— Quinze jours de vacances. Deux semaines entières entre amis à rire et s’amuser.
Pour les autres, certainement. Moi, je serai une fois de plus le dindon de la farce, celle qui provoque les rigolades contre son gré. Toutefois, c’est pour la bonne cause, raison pour laquelle j’ai accepté de faire partie de l’aventure.
Mélanie se marie. Ce séjour, c’est son cadeau. Elle souhaitait être entourée de ses amis pour les derniers préparatifs avant le grand jour. « Les gazelles » dans toute leur splendeur. Notre groupe d’inséparables, celles qui me ramassent à la petite cuillère à chaque nouvelle rupture. J’ignore ce que je deviendrais sans elles. Les mauvaises langues affirmeraient que j’aurais peut-être gardé un petit ami. Car, oui, elles sont toutes en couple avec un de mes ex. Sauf que je ne pense pas de cette manière. Je raisonne dans l’autre sens, en vérité. À quoi bon persister avec un homme capable de vous trahir à tout moment ? Au fond, mes amies m’ont évité de commettre une erreur monumentale : à chaque fois, c’est que ce n’était pas le bon.
— Anna et Céline sont prêtes ?
— Prêtes et sur le pied de guerre.
Tu m’étonnes.
Quinze jours sur l’île paradisiaque de Malte alors que la saison touristique n’y a pas encore commencé. De quoi passer des moments inoubliables pour que le jour de la Saint-Valentin ne soit plus jamais considéré par notre groupe de gazelles comme une fête commerciale, mais bien comme le jour où notre amie aura célébré son plus bel amour en se liant à son homme par le mariage. J’avoue que je ne suis pas peu fière de ma proposition. Anna et Céline souhaitaient partir sur une île du Pacifique. Toutefois, en plus du tarif exorbitant – Mélanie est mon amie, cela ne fait pas d’elle une patronne très généreuse. Je devrais peut-être lui en toucher deux mots à notre retour –, les plages et lieux d’intérêt y auraient été bondés. Malte est moins loin, moins passante en cette présaison, tout en offrant un temps printanier qui sera très agréable au vu du froid saisissant qui me brûle les joues lorsque j’ouvre la porte de l’agence.
— Bon sang ! On se gèle les miches.
Et comment ! Les températures bordelaises frôlent le zéro et le ciel est gris. En fait, nous avons un temps qui pourrait se révéler neigeux, mais qui, finalement, sera simplement affreux, comme tous les ans. Remarque, c’est préférable. La seule année où il a neigé, j’étais encore enfant. J’ai voulu fabriquer un bonhomme de neige. Évidemment, j’ai glissé sur une plaque de verglas, continué ma descente jusqu’audit bonhomme tout juste terminé, je me suis littéralement encastrée dedans et j’ai fini avec une jambe dans le plâtre. Cela explique notamment pourquoi j’ai toujours refusé de partir au ski. Trop dangereux, trop de risques d’accident. Me connaissant, je tente par tous les moyens possibles de ne pas provoquer les éléments. Question de survie.
Je patine dans mes ballerines, regrettant amèrement de ne pas porter d’après-skis.
— Es-tu certaine que tu ne souhaites pas que je te raccompagne ?
— Absolument.
Mélanie plisse les yeux, suspicieuse.
— Ce n’est pas une manière détournée d’espérer un imprévu qui t’empêcherait de venir avec nous ?
— Pourquoi je ferais ça ?
J’adore mes gazelles. Je suis plus proche de ces filles que de ma propre famille, c’est pour dire.
— Pour éviter Benjamin, peut-être.
Pourquoi a-t-il fallu qu’elle mentionne cet abruti ? Rien qu’entendre son nom me donne de l’urticaire. Sans blague ! Il est pire qu’un poison, ce mec, c’est la peste et le choléra réunis.
— Je t’ai promis de serrer les dents pour la bonne cause. Je tiendrai mon engagement.
— Je suis désolée de t’imposer sa présence, Georgie, seulement, c’est mon frère. Je ne pouvais pas lui refuser de venir. Sans compter qu’il est le témoin de Léo.
Léo, son futur mari et un de mes ex. Enfin, ex est un bien grand mot. Nous avions eu quelques rendez-vous après une rencontre 2.0 – sur une appli de rencontres, quoi. Pour autant, il ne s’était rien produit de concret en dehors d’un flirt agréable qui s’est terminé à la seconde où les yeux de monsieur ont croisé la beauté extravagante de Mélanie. Il faut dire qu’elle ne passe pas inaperçue avec sa taille mannequin, dans tous les sens du terme. Grandeur, tour de hanches, tour de taille, tour de poitrine, mon amie a les mensurations idéales pour faire baver n’importe quel homme. Le fait qu’elle soit intelligente et adorable en bonus ne gâche rien. Sincèrement, si je n’étais pas cent pour cent hétéro, j’aurais sans doute tenté ma chance.
— Tu crois que je devrais sortir avec une femme ?
Mélanie est si surprise qu’elle en lâche les clés du magasin au sol.
— Qu’est-ce que tu racontes encore ?
Je hausse les épaules avec nonchalance. Quoi, c’est une idée comme une autre ! Je ne suis même pas certaine que ce soit la plus farfelue qui m’ait traversé l’esprit. Après tout, après le mariage d’Anna, j’ai bien envisagé de devenir nonne ! Seulement, songer aux journées de prière associée à l’abstinence a eu raison de ma volonté. Pas que les derniers mois aient été folichons sur ce plan, mais bon… J’ai tout de même des désirs et des besoins incompatibles avec cette vocation.
— Cesse de dire des bêtises, Georgina. Il me semblait que l’on avait déjà discuté de tout ça ! Tu n’as aucun souci. Et te tourner vers les femmes n’est pas une solution.
En réalité, je pense en avoir plusieurs, des soucis, mais je ne souhaite pas la vexer et encore moins me disputer avec elle.
— Simplement, tu n’es pas tombée sur « le bon », sur celui qui saura te rendre tes sentiments.
— Je sais, je sais, ça viendra en temps voulu.
Je pousse un profond soupir résigné.
— Tu me connais. À chaque nouveau mariage, ça tourne en boucle dans ma tête et tout un tas de conneries s’échappent de ma bouche.
Il faut avouer que mon cerveau ne se repose jamais. Je réfléchis vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ce qui ne m’aide clairement pas.
Mélanie embrasse ma joue congelée avec un sourire.
— Dans ce cas, garde les lèvres scellées. Je déteste quand tu rumines. Chaque fois, je me sens responsable, et les gazelles aussi.
Je sais. Sincèrement, ce n’est pas volontaire. Je ne cherche absolument pas à les faire culpabiliser. Simplement, je regarde toutes mes amies se caser, je cumule les robes de demoiselle d’honneur comme Katherine Heigl dans le film 27 robes, et je désespère parfois d’être un jour à leur place, devant l’autel, au lieu de me positionner sur le côté, à tenir le bouquet de la mariée. Pour autant, je ne vais pas leur reprocher leur vie heureuse avec leur conjoint. J’ai tout bonnement cette pointe de jalousie qui me pince de temps à autre les entrailles.
Rien d’alarmant.
Je dois seulement passer outre.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Je serai à l’aéroport demain, fraîche, dispose, et d’humeur à faire la fête durant des jours entiers.
— Chérie, tu oublies que l’on a dépassé la trentaine. Après une soirée de cuite, nous ne sommes ni fraîches ni disposes.
Exact. On ressemble plutôt à un banc de morues pêché trois jours plus tôt et abandonné en plein soleil.
Le soir même…
Je prépare ma valise avec un réel engouement. Depuis le temps que je souhaitais visiter Malte, ce voyage en est l’occasion. En plus, je vais parcourir l’île avec mes gazelles. Rien ne pourra gâcher ce moment, pas même Benjamin.
Bordel ! Quand j’y pense, ce mec est un cauchemar ambulant. Nous ne nous sommes croisés qu’en de rares circonstances. Néanmoins, à chaque fois, il a pris un malin plaisir à me faire tourner en bourrique, pour une raison obscure que j’ignore. Anna, en grande romantique, est persuadée qu’il se languit d’amour pour moi. Elle s’imagine que nous finirons ensemble. La bonne blague ! Je ne sais pas ce qu’elle fume dans son magasin de vapotage, mais c’est de la bonne !
Sérieusement, pour le coup, je préfère devenir bonne sœur plutôt que de découvrir le petit oiseau de monsieur Je-roule-des-mécaniques. Je suis certaine qu’il compense son micropénis en parlant de sexe à longueur de journée. Moi, mauvaise ? Jamais. Je constate uniquement. Je suis simplement persuadée que l’adage qui affirme que ceux qui en parlent le plus en font le moins est véridique dans son cas.
En attendant, je dois me dépêcher.
Je dois absolument emmener mon petit Hot-Dog à sa nounou.
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